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	Nos éclats de rire doivent s’entendre depuis le hall du Spa et même ricocher entre les murs des couloirs de marbre. Impossible d’être discrètes ! Il faut dire que ces petites vacances ont un goût de déjà vu et une saveur euphorisante toute particulière. Et oui ! nous sommes de retour à Djerba pour nous offrir cette seconde parenthèse féminine. Le prétexte était tout trouvé puisque notre amie Anne a finalisé son projet de gîte sur cette presqu’île tunisienne. Les travaux ne sont pas terminés mais nous avons décidé de venir la soutenir en même temps que de prendre du bon temps en ce printemps 2020. Aujourd’hui, Julia, Claudine, Claire, Marie, Anne et moi sommes dans le Spa de notre hôtel. Nous avons atterri hier, mercredi 11 mars, faisant fi de la sinistrose française et européenne. Anne ne peut pas encore nous héberger et, au contraire, elle a choisi de vivre cette semaine avec nous, autant pour nous éviter le supplément pour chambre individuelle que pour partager les cinq jours de thalasso compris dans notre formule. Cette fois, nous n’avons pas choisi d’hôtel 5 étoiles mais seulement 3, à la condition d’avoir des chambres contiguës, avec une terrasse privative pour se croire comme à la maison. Les avantages des complexes hôteliers sans le désagrément de la foule en somme. Nous sommes parties hors saison, pour respirer, dans une période où tous les regards sont braqués sur la situation sanitaire mondiale. Djerba la douce nous a ouvert les bras et les a refermés sur nous, captives volontaires de cette envoûtante cité balnéaire.

	Le Spa nous offre le traditionnel Hammam, le gommage énergique au gant si râpeux qu’il fait penser à du papier de verre, puis à tout un éventail de soins hydro et de massages savants. Nous retrouvons la bonne humeur qui caractérise nos moments de mise à nue. Et quoi de plus naturel que de commencer notre séjour par un nettoyage de peau, une plongée dans l’art du bien-être à l’Oriental. Nous adorons ces rendez-vous réguliers en France et nous avons élaboré ce voyage autour du thème de notre lâcher-prise. Nos vies à toutes sont bien remplies et parfois cabossées. Nous avons pu nous offrir cette nouvelle semaine entre filles pour faire le pendant au séjour de nos hommes en Thaïlande. Ils étaient partis 21 jours en décembre 2018 et malgré cette deuxième cession, nous sommes encore loin de leur budget global. Mais nous sommes bonnes joueuses, cette fois, nous avons opté pour une formule économique. Nous ne sommes pas retournées au Palm Beach Palace si luxueux et reposant mais au hasard, j’ai jeté mon dévolu sur le Seabel Aladin car il annonçait un prix d’appel et son nom clignotait sur mon site de recherches. Il fallait cependant qu’il respecte nos conditions, dont notamment la plage à nos pieds. Pas question de sortir de l’hôtel, même si certains proposent un petit train qui nous y transporte toutes les heures. Nous voulions pouvoir marcher pieds nus sur le sable à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit… à la condition que ce soit la plage d’Aghir, non loin de la maison qu’Anne rénove. Le Seabel réunissait tous nos critères donc j’ai appelé l’hôtel et j’ai voulu la certitude que 3 chambres communicantes au rez-de-chaussée seraient libres. L’hôtesse, très sympathique, m’a confirmé qu’en basse saison ces chambres seraient disponibles. Elle m’a demandé à combien s’affichait le séjour sur le site et a proposé de me rappeler pour nous faire une offre commerciale. Le lendemain, elle a tenu promesse et nous a négocié la semaine en all inclusive avec 5 jours de soins thalasso à 350,00 €. Pour bloquer, j’ai avancé le montant des 6 vols secs Lyon-Djerba par Tunisair car il fallait faire vite. Ces sites sont tous pareils, plus on les visite, plus les prix grimpent d’une heure à l’autre. Les filles m’ont fait confiance car elles savent que je leur dégote toujours les meilleurs tarifs malgré des prestations exigeantes et je conserve toutes leurs coordonnées dans mon petit carnet de voyage.

	Plusieurs semaines avant notre départ, j’ai vu Claire et je l’ai trouvée inquiète, presqu’angoissée, nerveuse et à fleur de peau. Elle ne se plaint jamais mais j’ai lu la lassitude de la gestion de ces deux filles qui traversent une adolescence exigeante et qui l’entraînent dans leur mal-être. Elle semblait déjà accro au dernier mec qu’elle venait de mettre dans son cadi, pour celles qui reconnaîtraient le pictogramme du site de rencontres auquel je fais allusion. Nous étions côte à côte dans l’avion et une fois installée, elle a poussé un soupir qui en disait long sur son état de fatigue. La tension de ces derniers jours semblait peser très lourd et cette petite thalasso aurait le mérite de nous vider la tête et de recharger nos batteries de femmes trop actives. Elle essayait tant bien que mal d’allier vie amoureuse et présence pour ses filles une semaine sur deux et j’avais l’impression qu’elle ne se satisfaisait d’aucune des deux.

	 

	Faire nos valises nous prit à peine une heure chacune mais organiser la vie domestique et expliquer les consignes conjointement aux enfants et aux papas n’a pas été une mince affaire. Et dans l’histoire, les divorcées se retrouvent les plus chanceuses. Vincent récupère les filles de Claire déjà habituées à ce rythme et Laurent les 2 garçons puisque Léa s’est installée chez son chéri après le départ d’Anne. Marie a fait des fiches et un planning minutieux pour Pierre sur le frigo américain. Julia est la plus détendue de nous 6 et part en totale confiance. De mon côté, je suis mitigée mais rassurée, car Louison nous a demandé d’aller passer la semaine chez sa copine Julie. C’est peut-être ce changement de programme de dernière minute qui m’a un peu crispée car Grégoire venait d’apprendre qu’il devait aller à Bordeaux et ma mère devait s’occuper de mon père grippé (ou covidé).

	 

	Les vols sont moins chers, les lundi et jeudi, surtout en fin de journée, et nous aurions pu partir seulement demain mais le mercredi convenait à toutes les 6. Nous nous étions fait la remarque que les vols les plus chers étaient le dimanche et que ce sont prioritairement les retraités qui arrivent et partent ce jour-là, sollicitant sans doute famille ou amis pour le trajet jusqu’à l’aéroport. Certains établissements hôteliers sont d’ailleurs réservés à cette clientèle qui reste sur place plusieurs semaines, voire plusieurs mois et c’est gagnant-gagnant pour tous les acteurs de cette collaboration. Nous avons joué la carte de l’indépendance en ne prenant qu’une voiture avec une réservation en ligne sur le parking N° 5 de l’aéroport de Lyon Saint-Exupéry pour 5 d’entre nous et Claire s’est fait déposer par sa voisine qui travaille dans une boutique du Duty free. On a toutes pris seulement une valise cabine car on sait que l’on va traîner en maillot et robe de plage du matin au soir. Nous avons tout chiffré car nous partagerons tous les frais annexes à ces petites vacances donc un stationnement sur le P5 est bien suffisant. À l’aéroport St Exupéry, Claire a acheté le journal pour immortaliser ce mercredi 11 Mars et on a posé pour un selfie avec la Une du Progrès au premier plan. La légèreté de la France qui maintient son stade 2 quand d’autres pays européens sont déjà en quarantaine. L’Italie, l’Espagne et la Grande-Bretagne semblent plus touchées que nous, alors la France a opté pour le réflexe bien naturel qui consiste à faire l’autruche et à regarder ailleurs que dans nos maisons. Le 1er tour des élections a été maintenu et nous nous sommes organisées pour voter par procuration. La bourse dévisse et on peut lire l’avis de l’OMS qui considère l’épidémie de Coronavirus comme mondiale. Le mot « pandémie » est dans toutes les bouches. Alors d’aucuns pourraient penser que l’on prend la tangente !

	 

	Dans l’avion, Parti à l’heure du déjeuner en France, nous étions divisées en trois duos de sièges et les deux hommes qui complétaient la rangée du milieu ne parlaient que du match France – Italie qui a pourtant eu lieu à huis clos, mais dont les supporters se sont regroupés devant le Parc des princes pour mieux afficher leur liesse. Et les remarques qu’ils ont faites en boucle pendant les deux heures de vol ont été : pourquoi a-t-on laissé ces « footeux » se masser ainsi sans masques pour la plupart ? et pourquoi a-t-on laissé rentrer sur le territoire français les cars de supporters italiens ? On s’est regardées avec Claire et on s’est apostrophées, le doigt tournoyant en l’air : et pourquoi est-ce qu’on ne réécrirait pas l’histoire ? Nous avons été soulagées d’atterrir 2 heures plus tard, lorsque l’avion nous a déposées en douceur sur le tarmac de DJERBA un peu avant 14 h.

	Le plus difficile lorsqu’on choisit un programme de 5 jours de Thalasso sur un séjour de 6 exploitables, c’est le planning ! Nous sommes vraiment venues pour ça et rien d’autre que ça ! Nous avons privilégié cette activité comme thème central de notre semaine entre femmes. Oui, après le tournant de la quarantaine bien abordé, on ne peut plus se considérer comme des « filles » alors prenons un peu de hauteur. Le Spa du Seabel Aladin proposait une palette complète de techniques ancestrales ou modernes, toutes propices à la sérénité et au bien-être. J’avais imprimé la plaquette publicitaire pour que l’on profite de la durée du vol pour réfléchir. Nous avions le choix entre la cure Forme et détente, assez classique somme toute, avec son hammam + gommage quotidien, sa douche à effusion et un massage au choix drainant ou relaxant ou la cure Évasion Zen avec un programme plus vaste. Avec la cure ZEN, chacune a ainsi pu choisir des massages plus ciblés pour le dos, les jambes, les pieds et les mains, massages ayurvédiques, au bambou, à la bougie, aux huiles ou au miel, des enveloppements…

	 

	Arrivées au Seabel le mercredi en milieu d’après-midi, nous avons bu un cocktail de jus de fruits frais offert gracieusement, et posé nos valises le temps de quelques selfies dans le hall. Puis l’hôtesse s’est approchée des sofas, dans lesquels nous jouions déjà les divas, pour nous annoncer une attente avant de regagner nos chambres. Nous avons toutes joué la carte de la déception et affiché des visages contrariés car nos 3 chambres contiguës n’étaient pas prêtes. Fadwa, l’hôtesse d’accueil a appelé le directeur qui est venu en personne et ce dernier nous a offert un massage de 30 minutes à chacune pour se faire pardonner. Profitant de l’aubaine, nous avons immédiatement assailli le hall du Spa pour fixer nos rendez-vous « papouilles ».

	 

	Nous avons au minimum demandé à profiter des soins sur les mêmes créneaux afin de se dégager un peu de temps toutes les 6. L’après-midi même, on nous proposait notre massage gratuit toutes ensemble, chacune avec une masseuse différente et Farid, le responsable, nous a gentiment expliqué que nous pouvions demander à garder la même masseuse tout au long du séjour ou bien au contraire en changer. Le lendemain, jeudi n’a pas posé beaucoup de problèmes pour un créneau unique car c’est un jour de départs et l’hôtel se vide comme un arrosoir. Priorité au ballet des valises ce jour-là, donc les masseuses sont moins nombreuses et prennent souvent leur jour de repos hebdomadaire comme nous l’explique Farid. Au pire, nous passerons tout l’après-midi dans cet antre humide et chaud, attendant nos amies à la tisanerie s’il le faut. Une belle affiche grand format annonçait un peu partout dans l’hôtel que chaque vendredi soir une soirée typique avec dîner et spectacle était organisée, alors nous avons préféré la matinée pour être au top de notre forme le soir. Le samedi en revanche, nous n’avons pas eu d’autre choix que de couper notre groupe en deux, donc nous resterons dans l’enceinte de l’hôtel pour nous retrouver plus facilement. Dimanche, farniente 100 % donc grasse matinée, nage à la piscine, lâcher prise dominical sacré ! Le lundi, nous avons opté pour le premier créneau matinal afin de privilégier l’après-midi pour aller découvrir les futurs gîtes de notre amie Anne car c’est le seul jour où son conducteur de travaux sera disponible pour la visite guidée. Le mardi 17 sera le jour anniversaire de Julia et également notre dernier jour de soins et la semaine touchera à sa fin. Nous reprenons rendez-vous pour le matin en espérant aller à Midoun pour les derniers achats et autres petits cadeaux à ramener.

	 

	Mais pour l’heure, nous avons déjà orienté nos pensées vers tout autre chose que le quotidien des jours qui se succéderont dans l’oisiveté. Après notre massage gratuit du dos, des épaules et du crâne, nous sommes déjà détendues et souriantes. Nous sortons du bâtiment réservé au Spa en peignoir turquoise et les mules aux pieds, avec un sac en papier dans lequel on a plié nos vêtements de voyage. Nous faisons le tour du complexe hôtelier et approchons des bassins vides à cause de la fraîcheur de ce début Mars. Des tables sont installées sur les immenses terrasses, ombragées ou non, et on s’y voit déjà pour les 3 repas quotidiens qui vont rythmer la semaine. Puis la mer nous attire avec ses reflets argentés et on pose nos claquettes en éponge pour enfouir nos pieds dans le sable frais et doux. Il est déjà 17 h 30 lorsque nous repassons par le hall et Fadwa nous fait signe. Nos valises ont été déposées dans nos chambres doubles et elle nous donne nos cartes pour que nous puissions aller nous rafraîchir, selon la formule consacrée. Nous prenons enfin nos quartiers de vie respectifs et décidons de laisser faire le destin car c’est Fadwa qui a formé les duos dans l’ordre d’inscription de nos noms lorsque j’ai réservé l’hôtel et aucune de nous ne souhaite changer. Je vais donc partager la semaine avec Anne.

	Nos chambres, de belles dimensions, sont toutes blanches avec juste le dessus de lit coordonné aux rideaux comme touche de couleur. La nôtre est jaune curry, celle de Claire et Julia turquoise et celle de Mélanie et Marie est corail. Une grande baie coulissante ouvre sur notre terrasse et nous nous y dirigeons directement, persuadées que les copines vont faire de même et que l’on va s’y retrouver. Une grande arche dévoile une vue tout simplement parfaite car nous n’avons d’autres voisins que les pelouses, les bosquets d’hibiscus, de lauriers roses et de palmiers. Les bougainvilliers qui escaladent les façades apportent leur touche colorée au milieu de tout ce blanc éblouissant. La lumière rosée du ciel à cette heure de la journée est digne d’un tableau impressionniste. Nous revenons chacune à notre tour dans la chambre pour défaire rapidement notre valise et passer à la salle de bains. Une coupe de fruits est posée sur la table basse entre les fauteuils mais, pour l’instant, elle ne nous attire pas. On décide de se reposer un moment dans nos transats, d’appeler nos familles, puis de nous changer pour le dîner. Mais bien sûr, avant le dîner, il y a l’apéritif ! 19 h à peine affichées à nos montres, nous sommes toutes les 6 devant les portes de nos chambres et nous dirigeons vers le salon côté bar.

	— Je propose un toast à notre bien-être ! annonce Julia.

	— Je propose un merci à nos moitiés qui nous ont laissé partir ! préfère la sage Mélanie.

	— Moi un toast à l’amitié ! choisit Anne.

	— Je lève mon verre à cette parenthèse pour que tout ce qui se passera ici cette semaine reste entre nous ! déclare Claire énigmatique.

	
	
— Au risque de ne pas être originale, je dis : amusons-nous !


	
— Oui, c’est ça ! je regroupe tous vos toasts en un, en remerciant tout simplement la vie de nous avoir réunies les filles ! conclut Marie.




	Notre premier dîner se déroule dans la salle à manger intérieure et dans le calme car la fatigue se fait sentir, ou le début du lâcher-prise peut-être. Ce soir, après une courte marche digestive sur la plage, nous regagnons nos chambres vers 22 h.

	 

	Le lendemain matin, on laisse à chacune, ou à chaque binôme, le temps de trouver son rythme. Rendez-vous avait été pris pour un petit-déjeuner vers 9 h. Je me lève avant Anne qui a, semble-t-il, eu du mal à s’endormir hier soir et je file discrètement sous la douche. Lorsque je me sèche j’entends les publicités à la télé. Je passe la tête par la porte mais je ne vois Anne ni dans le lit ni dans la chambre. Je vais pieds nus sur la terrasse mais je suis accueillie par le « Bonjour » de Claire qui partage la chambre de droite avec Julia. Et je pense savoir où est passée Anne… le fond sonore de la télé est là pour masquer un éventuel bruit provenant des toilettes, qui fort heureusement sont indépendantes de la salle de bains. Je souris à cette évocation car on avait trouvé le même message codé avec Julia il y a 2 ans. En cette première matinée, toutes les 6, l’horaire est respecté mais on est toutes d’accord pour que les prochains soient plus souples en dehors de nos Hammams. Le soleil déjà bien présent nous appelle pour prendre le petit-déjeuner en extérieur, au bord des piscines, et nous convergeons toutes vers une table ronde qui nous semble parfaite pour nous. Je suis tentée par du salé ce matin et nos assiettes sont aussi différentes que nos tenues vestimentaires du jour. Une belle journée s’offre à nous. L’eau, l’air, l’ambiance, tout est à la bonne température et les indicateurs sont au vert, donc on est simplement détendues et motivées pour jouir de la vie !

	15 h direction le Spa oriental entraperçu hier, les splendides mosaïques bleues, l’odeur de fleur d’oranger et la douce lumière tamisée nous charment d’entrée. Dans le vestiaire, on laisse tomber les peignoirs puis on suit une très jeune fille jusqu’aux douches. Elle nous aligne face à face et les premiers fous rires commencent à fuser. La jeune fille nous prévient qu’ensuite dans le hammam il faudra faire silence. Elle parle un français sans accent et on lui répond que nos nerfs sont en train de lâcher et que le rire sort tout seul de nos bouches ! Elle sourit, compréhensive. Nous entrons dans une première salle de vapeur pas trop chaude et on nous laisse suer un bon moment. Les effets de la digestion et la moiteur nous font fermer les yeux et le silence nous enveloppe. Il y a une seconde salle plus chaude pour celles qui supportent et nos pores ne s’ouvriront que mieux avant que le savon noir ne fasse son office. Une bonne heure plus tard, bien décapées et encore rouges autant de la chaleur que des frottements du gant, nous nous séparons pour notre soin hydro, puis un massage personnalisé viendra compléter cette première séance. 17 h 15 sera l’heure du thé tunisien pour celle d’entre nous qui sortira la première, dans la salle de repos qui jouxte la tisanerie. Une autre jeune fille vient nous proposer tour à tour l’infusion de notre choix ou le traditionnel thé à la menthe très sucré. Je rejoins Mélanie et je choisis justement la boisson locale que je sirote jusqu’à l’arrivée de Marie. C’est un de ces moments suspendus qui me manquent tant sur une année classique. Quel pied !

	Toujours riantes et bruyantes nous retournons à nos chambres, nos peignoirs bien serrés à la taille et nos serviettes cachant nos cheveux mouillés et décoiffés. On joue à faire les belles mais on ne croise que quelques couples enlacés ou des retraités traînant les pieds dans leurs espadrilles. Vous allez rire mais on essaye de deviner la nationalité des gens… à leurs chaussures ! Et lorsqu’on les entend parler, on éclate de rire, que l’on soit dans le vrai ou complètement dans le faux. En tout cas, on a testé « changer de look pour changer de mental » mais ça ne marche que le temps du brushing ! Pour une modification durable et en profondeur, il faut du temps, une aide extérieure et une discipline couplée d’une volonté de fer. Mais le sujet n’est pas là et cette parenthèse cocooning nous aidera à combattre la déprime de cet avenir si terne qui se profile. De nouveau, on s’est maquillées, on a enfilé nos robes longues et Claire nous a coiffées avant d’aller tester un nouvel apéro. Notre serveur attitré nous a réservé un canapé et deux fauteuils et nous y conduit avant de prendre notre commande. Hier, nous avons joué la carte locale avec le muscat tunisien, mais ce soir nous allons évaluer les prestations du barman. On choisit plus ou moins chacune un cocktail différent sur la carte. Kmar nous apporte les 6 verres avec des petites olives et des arachides dans leur enveloppe. Ce soir, nous sommes du même avis pour trinquer d’un même élan au personnel de l’hôtel, serveur, femmes de chambre et masseuses. Nous évoquons d’ailleurs les différences de techniques de massage, la pression ou la douceur, l’écoute et la compréhension de chacune et envisageons de choisir telle ou telle selon nos choix ou nos besoins des jours prochains.

	Puis c’est d’abord un premier portable qui vibre sur la table basse, puis un second sur l’accoudoir du canapé…

	 

	Nos maris sont en alerte et nous appellent tour à tour. Est-ce qu’on a regardé les infos à la télé ?

	— Ben non en fait, pourquoi ? Que se passe-t-il ?

	— Le Président a décidé d’un confinement de la population !

	— C’est une blague !

	Mais concrètement, ça signifie quoi pour les Français… et quoi pour nous ?

	Nous sommes autour d’un cocktail coloré et odorant que notre jeune serveur vient de nous servir, et on se sentait détendues, alors nos réactions sont aussi diverses que notre état d’esprit. Fraîchement arrivées, nous avons déjà d’autres pensées que celles que nous avons volontairement voulu occulter et laisser en France. Julia, qui a toujours sa tablette avec elle, se connecte et le visage d’Emmanuel Macron s’affiche. Ce Jeudi 12 mars, notre président s’adresse à tous les Français, lui toujours rassurant, qui voulait privilégier l’activité économique au désordre que pourrait connaître un pays trop strictement confiné semble soucieux et sérieux ce soir. Nous retenons cette seule phrase : « la plus grave crise sanitaire depuis un siècle ! » À partir de lundi, et pour 2 semaines, seules les activités strictement nécessaires à la vie de la nation doivent être maintenues ! On ne comprend pas l’incidence de ce discours. Advienne que pourra, nous partons dîner. On ne veut pas se laisser empoisonner par des pensées moroses et négatives… Place aux vacances, on s’adaptera à notre retour.

	 

	 

	Nous sommes vendredi et c’est la journée tunisienne depuis le petit-déjeuner jusqu’au spectacle nocturne. Je me laisse tenter par les bricks aux œufs avec mon thé et des tranches d’oranges parsemées de cannelle. Dans l’ensemble, nous avons toutes bien dormi et les sujets du matin sont bien sûr tournés vers les restrictions en vigueur dans notre pays et chacune évoque une difficulté supplémentaire pour nos conjoints, nos enfants et nos parents. Mais notre rendez-vous au hammam est à 10 h donc pas le temps pour les grands débats que nous reprendrons certainement dans la journée.

	Dans l’histoire nous avons perdu deux nanas, Isa volontairement et à mon initiative je dois dire, et Valérie, par la force des choses. Donc ce matin, dans la salle de repos dont nous occupons tous les lits, je souhaite revenir sur le pourquoi.

	
	
— Je veux bien encore un peu de thé à la menthe, s’il te plaît.




	Claire remplit de nouveau mon mug et demande qui d’autre souhaite profiter de sa tournée générale, puis elle s’allonge. Telles des odalisques paresseuses, nous sommes alanguies par les bienfaits du massage. Nos lits de repos sont alignés contre un mur, face à une baie qui nous offre la mer comme décor.

	
	
— Il faut que je vous raconte, surtout à toi Anne, pourquoi je ne suis pas mécontente qu’Isa ne fasse pas partie du voyage…


	
— Oui, c’est vrai tu devais nous expliquer pourquoi tu as coupé les ponts avec elle… se rappelle Claire.


	
— Alors voilà : Isa et Patrick nous ont invité un dimanche midi d’octobre (vacances scolaires obligent) avec trois autres couples de collègues. Je me suis retrouvée à côté d’une nana d’environ mon âge, discrète et sympathique, ou du moins d’un abord facile. En face de moi, Grégoire s’est vu offrir une chaise entre un chauve et un barbu avec qui il a essayé d’engager la conversation. Nous ne les avions jamais vus auparavant et d’emblée, sans savoir pourquoi je me suis sentie mal à l’aise. Pourquoi nous mélanger à ce cercle d’amis inhabituels alors que nous voyons de moins en moins entre potes, me suis-je demandé. Puis j’ai eu la vision fugace d’une scène du film « le dîner de cons ».


	
— Je croisais parfois le regard de Grégoire qui devait avoir la même impression surréaliste. Nos hôtes étaient occupés à déboucher les bouteilles et à sortir les feuilletés du four. Nous devions donc faire connaissance nous-mêmes et une fois n’est pas coutume, nous avons pris l’apéritif à table car nous étions trop nombreux autour de l’îlot central. J’ai toujours aimé l’agencement de cette pièce avec son I majuscule assez inhabituel, la barre supérieure du I pour toutes les fonctionnalités de la cuisine, le cellier attenant avec une cave à vin ; le corps du I pour la partie repas à table et rangement de la vaisselle, et la partie basse du I pour le salon. Une terrasse fait tout le tour du I avec des espaces plus ou moins vastes et donc orientés aux 4 coins cardinaux. Cet appartement a été vraiment bien dessiné, pensé, conçu et meublé, c’est une évidence ! Vous êtes d’accord avec moi les filles ?


	
— Allez, viens-en au fait, raconte-nous le pourquoi du pourquoi… s’impatiente Julia.


	
— Ne soyez pas si impatientes ! Je vous plante le décor sans quoi l’histoire ne sera pas aussi savoureuse, encore que le terme soit mal approprié. Revenons à notre apéro à 10 dont 6 inconnus…


	
— Isa avait mis les petits plats dans les grands, enfin les petits plats du traiteur d’en bas dans ses grands plats en porcelaine délicate et colorée. J’ai d’ailleurs tiqué aussi sur le choix des couleurs ce jour-là. Mes yeux ne s’habituaient pas au mélange criard de la nappe, des serviettes en papier et des « mouimouines » parsemées entre les assiettes (certainement une création de sa formidable fille) Bref, trop de couleurs, pas d’unité, impossible de ne pas noter en pensée tout ce qui me dérangeait sur cette table ! Enfin, Pat et Isa ont pris place à table, chacun à un bout de la longue table, chacun son verre à la main et nous avons trinqué à cette nouvelle cohabitation amicale ! Les présentations étant faites entre nous, les conversations se sont calées sur… les enfants ! Of course, avec une tablée de profs et surtout des parents quadra, quel beau sujet ! J’ai d’abord écouté sans participer vraiment et j’ai perdu l’appétit en cours de route car tout était maniéré, affecté, réfléchi. Pour moi qui suis toujours dans la spontanéité et qui aime par-dessus tout le naturel chez mes amis, j’étais au supplice. Grégoire a réussi à trouver d’autres sujets de conversation avec son voisin de droite, le barbu : l’emploi et plus précisément la gestion du personnel ! Mais Patrick a les oreilles qui traînent partout et comble de coïncidence, il venait de virer un jeune de son agence immobilière. S’immisçant dans la conversation de Greg et du barbu, il a fallu qu’il nous raconte l’entretien, avec le volume sonore monté au max. Il s’est même levé à un moment et bombait le torse pour nous faire le show et on a vraiment pu ressentir comment le pauvre type avait été humilié. Déjà là mon malaise a grandi d’un coup mais ça n’était que le hors-d’œuvre les filles !


	
— Isa a ensuite pris la parole, toujours en boucle sur son sujet fétiche : les enfants et leur système éducatif exemplaire. Elle s’est mise à parler d’une maman solo, connue des autres participantes de cette mascarade. Elle a pris sa voix, haut perchée pour raconter les difficultés du quotidien de cette prof qui s’est sans doute confiée à elle, pour vider un peu sa charge mentale, puisque tout paraît si facile dans la vie d’Isabelle. Elle s’est mise à rire comme une bécasse, à se moquer de sa méthode et de ses piètres résultats d’obéissance. On n’est pas toutes des modèles pour faire respecter l’autorité, et puis si elle est seule, comment être à la fois une maman attentive qui console et un gendarme ? Non seulement cette nana élève seule 3 enfants, mais j’apprends alors que son mari est parti quand le petit dernier a été diagnostiqué autiste.


	
— Je prends ma voisine de gauche à témoin et lui dis que ça ne se fait pas de critiquer dans le dos des gens comme ça. Elle acquiesce tout en me répondant en murmurant « c’est du Isa tout craché ça ! » Et là, je pense qu’Isa se croit au théâtre, en pleine représentation car elle parle encore plus fort et plus aigu que d’habitude et elle rit en caricaturant et mimant pour que tous l’écoutent et la regardent. Un coup d’œil à Grégoire a suffi, il a juste eu le temps de voir sortir la fumée de mes narines, je me suis levée et j’ai dit :


	
— Stop ! ça suffit ! De quel droit tu te moques d’une collègue comme ça ?




	Je n’arrivais pas à maîtriser mon émotion, les larmes aux yeux et les trémolos dans la voix j’ai ajouté :

	
	
— Je ne te souhaite pas un jour d’avoir le moindre problème de santé avec l’un de tes 2 merveilleux enfants, parce que tu saurais à quel point, dans ces moments-là, on a besoin d’amitié sincère !




	J’ai attrapé la doudoune que Grégoire avait eu le temps de récupérer et on est partis, dans un silence qui m’a fait froid dans le dos pendant des heures. Je m’attendais un peu à ce qu’Isa s’excuse ou essaye de me retenir mais rien… pas même un SMS.

	
	
— Vous savez les filles qu’on le fait toutes ce petit texto de l’après, pour remercier de l’invitation et dire qu’on a passé un bon moment ensemble, un truc du genre : bien rentrés, merci pour cette belle journée.


	
— Patrick et Isa ont toujours été moqueurs mais on ne connaissait pas les gens qu’ils prenaient pour cible ! Peut-être qu’avec les autres on a fait partie d’une de ces soirées nous aussi, souligne Claire.


	
— Là ce que je n’ai pas aimé c’est qu’elle touche au sujet des enfants, j’ajoute.


	
— Non mais tu as raison, c’est affreux une telle attitude et elle doit nous habiller pour l’hiver !


	
— Pour plusieurs hivers même ! Tu as bien fait de la recadrer parce que nos ados ne sont pas des images, ajoute Julia.


	
— Même Grégoire m’a dit : ils sont tombés bien bas, je ne pensais pas qu’un jour je vivrais une scène comme celle-là ! Il était d’accord avec moi pour dire que dans notre dos ils doivent bien décortiquer nos vies, et la raconter aux autres en plus. L’amitié est tellement précieuse pour moi que je ne peux plus les considérer comme tels. Vous comprenez une telle attitude vous ? Comment l’expliquez-vous ?


	
— Le besoin de se comparer, de se rassurer sur l’exemplarité de leur couple et de leur modèle éducatif si parfait ! propose Claire.




	Je ne peux que supposer que certaines personnes comparent tout ce qu’elles ont, et ce qu’elles n’ont pas puisque ce doit être la nourriture même de la jalousie. Bienheureux celui qui ne connaît pas ce fléau car il gâche la vie de celui qui le ressent, comme parfois celui de son entourage, car ce n’est pas un comportement discret en principe. Il ne faut surtout pas se comparer puisque chacun est unique ! Il faut composer avec sa génétique et trouver sa propre identité. La jalousie est un poison qui rend moche et méchant. Sur ce, nous fermons les yeux et partons chacune dans nos pensées avant d’aller nous habiller pour prendre notre repas sur la terrasse ombragée. Ce soir, nous nous servons toutes une belle assiette de couscous à l’agneau qui est fondant et plein de saveurs épicées jusque-là inconnues. Un bon vin rouge corsé par le généreux soleil fait ressortir toutes les saveurs de la viande, cuite à la broche devant nous. Ce midi, nous avons goûté notre premier couscous au poisson, qui était autant un régal qu’une découverte, et ce soir c’est de nouveau une explosion de saveurs en bouche. Nous devrions être raisonnables sur les desserts mais ils font partie du traditionnel repas donc on boit un thé vert à la menthe sans sucre pour se donner bonne conscience. Pas de marche digestive ce soir puisqu’il y a le spectacle de danse, cracheur de feu, charmeur de serpent… Mais dans l’obscurité de la nuit, sur la terrasse de Julia et Claire, dans l’ambiance particulière de cette soirée lunaire, les langues se délient. Les filles que je connais depuis 20 ans ont envie de dévoiler des secrets intimes, des blessures, des rêves inassouvis peut-être. La série des confidences commence ce soir par Marie, suite à l’appel de Pierre et elle débute son récit par l’annonce de la grossesse de leur vendeuse Laurie. Elle travaille depuis 10 ans pour eux et ça doit bien faire autant d’années qu’elle essayait d’avoir un bébé, mais sans jamais évoquer le sujet. Cette histoire serait banale si la fameuse Laurie n’était pas enceinte de jumeaux à 37 ans. Cette grossesse étant à risque, Laurie vient d’annoncer à Pierre son arrêt maladie précoce qui précédera son congé maternité en mai prochain. Emmanuel Macron et Bruno Lemaire demandent aux petits patrons de ne pas licencier leur personnel mais de les mettre en chômage partiel autant que possible, pour faciliter le retour à l’emploi. Cette grossesse gémellaire tombe donc à pic puisqu’elle évite la paperasse du chômage partiel et qu’elle sauve également une partie de la trésorerie de notre couple d’amis bijoutiers, Pierre et Marie (les surnommés Curie). La bijouterie n’ayant pas le caractère essentiel, indispensable pour rester ouverte, Pierre a très vite compris l’aubaine et envisage de baisser le rideau de la vitrine pour une période indéterminée. Il a expliqué son point de vue à sa femme et lui demande si elle est d’accord de faire un break de quelques mois dans leur vie professionnelle. Le fonds de commerce leur appartient ainsi que les murs donc ils s’en sortiront forcément mieux que les autres. Pour la comptable que je suis, c’est une évidence et je confirme à Marie que le calcul de Pierre est le meilleur. Mais Marie a envie de nous inclure dans ses réflexions et profite de cet échange d’avis pour revenir sur leur histoire, leur symbiose. Elle remonte à leur rencontre puis à leur très rapide mariage puisqu’ils sentaient qu’ils étaient le pendant l’un de l’autre (Comme Pierre et Marie Curie).

	
	
— Encore une fois, je suis d’accord avec la décision de Pierre et si nous n’avons rien à sortir chaque mois à part l’assurance et l’électricité de la boutique, il peut nous dégager un salaire minimum. L’essentiel, comme il me l’a expliqué étant que l’on continue à cotiser pour notre retraite. Pierre a des envies d’ailleurs et veut rattraper ces années consacrées à la bijouterie familiale. Je ne vous apprends rien les filles en vous disant que c’est très difficile de s’entendre sur tous les sujets de la vie au sein d’un couple. On s’est connus jeunes et j’ai eu la chance incroyable d’évoluer en même temps que Pierre, d’avoir les mêmes opinions, les mêmes envies au même moment. On s’est toujours tout dit, sans fausse pudeur et surtout sans jugement de l’autre. Notre milieu social et notre éducation sont différents mais on s’est reconnus et on s’est juste connectés à nos émotions. Mes origines modestes et ma nombreuse fratrie n’ont jamais été un frein et sa famille m’a accueillie avec bienveillance et tolérance. Je ne me destinais pas du tout au métier de bijoutière mais lorsque son père est décédé prématurément à l’âge de 57 ans et que sa mère lui a proposé de reprendre le flambeau familial, je l’ai suivi sans me poser toutes les questions que mes propres parents m’ont posées. En fait, je ne voyais ma vie qu’avec lui, et l’idée de partager mes journées en plus de mes nuits avec lui m’a séduite. J’étais sortie avec un garçon avant lui et sans dire que notre couple ne fonctionnait pas, il y avait un petit quelque chose qui me retenait, sans que je sache dire quoi. Alors qu’avec Pierre, tout a toujours été si simple, un peu comme si on était frère et sœur tellement c’était évident. Aucun n’a le dessus sur l’autre, aucun ne fait d’effort ou de concession puisqu’on est d’accord sur tout. Le mariage, le moment de faire nos enfants et combien, quelle éducation on souhaitait leur donner, notre maison, la déco, le sport…


	
— C’est vrai que le jour de notre mariage, on voit le bonheur sur la photo de famille et on est sur notre 31, souriants et tous pimpants. On ne sait pas et on n’imagine pas surtout, qui on va perdre et dans quel ordre. 30 ans plus tard, on compte les disparus sur le tableau et on est chanceux si ce délai a distancé le jour de cet heureux évènement des jours funestes. Certains de nos amis ont vu le balai des cercueils bien avant leur union ou la naissance de leur premier enfant. Certains drames familiaux n’attendent pas que l’on soit adulte, remarque Mélanie en faisant sans doute allusion à Sophie.


	
— J’imagine effectivement que selon l’âge auquel on perd un de nos parents, on peut changer l’orientation de nos projets ou le choix de nos études, mais au-delà de ça, tellement de facteurs rentrent en ligne de compte que c’est difficile à affirmer. Pour me moquer de Carole, je dirais que notre vie est tracée et qu’on a tous et toutes notre place dans l’univers à un moment donné et qu’on ne part surtout pas tous avec les mêmes chances, ajoute Julia.


	
— Oui, c’est peut-être aussi bête que ça, c’est le destin et le mien est heureux ! conclut Marie qui reste rêveuse.


	
— Oui voilà, dis plutôt que tu as du bol depuis le jour où tu as croisé la route de Pierre ! Déjà, rien que l’association de vos prénoms nous a toujours fait penser à un couple célèbre ! Et on vous charrie assez souvent avec ça ! termine Julia.




	En écoutant Marie énoncer leur complicité et leurs ressemblances, j’imagine que chacune a une vision mentale de son propre couple à cet instant. Marie n’en a sans doute pas conscience, mais elle blesse Claire et agace certainement Anne. Personnellement, je n’envie pas ce couple si lisse, si prévisible qui exploserait à la moindre difficulté. Ils semblent en effet soudés et se ressemblent même physiquement comme un frère et une sœur mais ils n’ont connu aucun accident de parcours, aucun tremblement de terre, ni même de frémissement. La plénitude de leur amour se lit sur leurs visages et communique autour d’eux une vague envie de sourire, mais pas de leur ressembler. Et pour tout dire, ça me ficherait presque la trouille, car s’il arrivait quelque chose à l’un, l’autre tomberait de son arbre perché. Mais ils n’ont pas cette peur puisqu’ils n’ont pas conscience de leur indissociabilité. On peut juste leur envier cette facilité avec laquelle ils savourent le présent. Ils savent profiter et vivre au jour le jour et ce n’est pas donné à tout le monde, je sais de quoi je parle. Leur nature est la même mais ils partagent également les mêmes valeurs et ça fait la force de leur union. On le sait bien, le sentiment amoureux, et a fortiori la passion, nous enlève toute lucidité, tout poids du temps qui passe. Personnellement, je pense que les pauses sont nécessaires pour écrire l’histoire d’un couple. Aucune étape n’est plus importante qu’une autre mais aucune ne mérite d’être manquée. Aucun vocabulaire n’est assez riche pour décrire la palette des sentiments que l’amour suscite. On explore alors un monde parallèle où notre corps existe mais gouverné uniquement par les battements si puissants d’un cœur amoureux. Il faut alors être capable de garder son petit égo pour l’estime de soi si importante pour ne pas se perdre. Mes pensées voudraient partir sur un chemin que je ne souhaite pas emprunter ce soir. Je ne veux pas me souvenir de ces mois brûlants qui m’ont fait douter et presque vaciller. Aucune amie ne sait ce que j’ai vécu et après tout, c’était peut-être un rêve puisque je ne garde aucune trace visible. Ou bien je suis passée reine dans l’art de me mentir à moi-même ! Mon hymne à l’amour libre serait-il en fin de compte l’apologie du mensonge ? J’ai une autre approche au contraire : celle de la protection !

	S’aimer soi-même, sans développer de narcissisme mais uniquement en étant bienveillant et en connaissant ses goûts et ses limites, prend du temps mais nous évite bien des échecs. J’adore observer les couples autour de moi et certains gâchent parfois tout par un mot de travers, la susceptibilité de l’un, l’incompréhension de l’autre… Je suis parfois tentée de leur dire que c’est trop bête car ils passent à côté de l’amour qui les a réunis. La souplesse est de rigueur, le pardon assurément mais l’admiration est un béton ! Parfois, un geste ou un regard peuvent adoucir, souvent la parole peut faire sortir… ou faire souffrir ! Quant à l’altruisme, faire à l’autre ce que l’on aimerait qu’il nous fasse à cet instant… (sans religion, mais quand même, ces principes-là m’ont été inculqués et il en reste une bonne part) L’altruisme disais-je, nous sert à chaque acte et on peut le manger à toutes les sauces. Allez ! Trêve de bavardages, une bonne douche chaude, une bonne nuit et demain nous sommes samedi donc même à la maison j’aurais eu ce sursis.

	 

	Claire arbore un beau tee-shirt rose qui lui va bien au teint puisqu’elle est blonde, et sur lequel est écrit « Je suis une fée ». Elle gagne notre table du petit-déjeuner, un sourire communicatif aux lèvres et visiblement bien décidé à passer une belle journée. On échange des « Bonjour » et lorsqu’elle se retourne pour aller se servir au buffet, nous pouvons lire au dos du tee-shirt le message qui se poursuit par « la fée pas chier ! » Et là, on explose de rire. Je bondis de ma chaise pour la rejoindre et la serrer dans mes bras !

	
	
— Je veux le même tee-shirt avec le même message ! Il est génial et il correspond bien à celles que nous sommes devenues aujourd’hui !


	
— Tu ne penses pas si bien dire ! me répond Claire avec un regard mi-sérieux, mi-amusé.




	Aujourd’hui sera un peu spécial puisque notre groupe doit se diviser en deux pour nos soins beauté, ce qui signifie que l’on devra se retrouver à midi, puis en fin d’après-midi, pour partager d’autres activités ou simplement du temps. Notre point de ralliement sera donc notre table ronde pour le déjeuner et nous échangerons à ce moment-là sur la suite du planning. Claudine a fait un SMS à Anne pour lui annoncer que Marc avait contracté le vilain virus. Il avait quelques symptômes grippaux et sa fièvre a alerté Clo qui connaît bien son sujet. Il n’en devient que plus concret pour nous qui sommes éloignées de toute l’effervescence créée autour du COVID 19. Le sujet est lancé ce matin et la gaieté apportée par la fée Claire disparaît aussi vite qu’elle est venue. Marc, de par son métier de plombier, se déplace chez les gens et le connaissant, il ne doit pas s’embarrasser de gel hydroalcoolique ni de gestes barrière chez les personnes âgées.

	— Mieux que ça ! Clo m’a expliqué qu’en allant réparer la chaudière d’un papy il l’avait trouvé bien mal en point et avait appelé le SAMU donc il a peu de doutes sur son lieu de contamination.

	— Ah oui ! Et ses symptômes sont ceux d’une mauvaise grippe ? demande Mélanie.

	
	
— Je ne lui ai pas encore posé la question et je prévoyais un Skype, ce soir si vous êtes d’accord.


	
— Bonne idée !




	Je ne fais pas partie du premier groupe matinal donc je retourne à la chambre, ou plus précisément sur notre terrasse, et je décide d’appeler Grégoire. J’apprécie ce moment de calme et de solitude car depuis le début de cette aventure nous sommes toujours ensemble et à part pendant nos siestes ou la nuit je n’ai pas l’occasion de me retrouver seule avec moi-même. Je me rends compte que notre couple est fort, et que l’on partage peut-être quelque chose que n’ont pas les autres… À cette minute, je prends conscience de la place de Grégoire dans mon cœur et dans ma vie. Cette fois, la petite phrase « Je t’aime » n’est pas prononcée de façon automatique ni n’est vide de sens. Cette semaine de lâcher-prise me recentre sur l’essentiel et ça va bien au-delà du simple sentiment d’avoir trouvé la bonne personne pour partager ma vie, ce passage sur Terre, parfois court, parfois compliqué, mais offert à notre naissance. Et mes pensées m’entraînent bien au-delà de la famille que j’ai construite. Je me refais le film et je colle des images mentales sur les grandes dates de ces quarante et quelques années, sur les tournants, les choix, les rencontres… et j’arrive une fois de plus à ma philosophie de vie : notre destin est tracé à l’heure de notre naissance et le hasard n’existe pas. Ce mot a été inventé justement en négation avec la réalité des faits. On dit souvent : quel heureux hasard ! Rarement, voire jamais : Quel malheureux hasard ! La position des planètes dans l’univers à la naissance de chaque enfant nous aidera pour expliquer ses penchants, ses talents, ses peurs ou ses faiblesses. L’astrologie répond à des questions plus sûrement que n’importe quelle comparaison familiale ou autre héritage génétique puisque chaque thème astral est unique, tout comme chaque individu sur notre Terre. Pour moi, il fait partie intégrante de la « fiche identitaire » de chacun de nous, un peu comme notre ADN cosmique.

	 

	On a imaginé un grand jeu entre nous et, chaque jour, nous abordons un sujet différent à partir d’un mot. L’un des premiers thèmes abordés entre nous lors de notre balade nocturne a été celui de l’amitié, histoire de voir si nous avions la même définition du mot, la même attente. Sur nous six, nous avons relevé quelques divergences, liées sans doute à notre propre expérience et au choix de nos amies, mais il en est surtout ressorti de très nombreux points communs. Au début de notre marche digestive ce soir-là, j’ai lancé le sujet de l’amitié en demandant à mon moteur de recherche à 5 branches de réfléchir à comment elles définiraient l’amitié et que représente une amie pour chacune d’elle. Nous avons marché sur 3 km, puis avons fait demi-tour et Claire a ouvert le bal :

	
	
— Pour moi, on doit pouvoir tout dire à une amie et compter sur elle tant pour sa discrétion que son implication…




	Anne la coupe presque et prend ensuite le relais pour déclarer :

	
	
— Moi, les filles, clairement, sans votre amitié et votre soutien, je ne serai pas là aujourd’hui ! Rappelez-vous comme j’étais furieuse après la trahison de Laurent ! Je voulais le plumer ! Tout lui faire perdre puisque mon monde s’écroulait… je voulais lui gâcher la vie à mon tour ! Grâce à vous, j’ai compris que mon couple ne m’apportait plus ce que j’étais en droit d’attendre. Nous étions devenus des colocataires et c’est en me confiant à toi Carole que j’ai pris conscience que ça ne servait à rien de me batte, que je devais tourner cette page douloureuse et que cette colère me faisait du mal !


	
— Rhoooo ma bichette, bien sûr qu’une amie ça doit être là pour les bons moments mais aussi pour traverser les moins bons, et tant mieux si je t’ai ouvert les yeux. Notre amitié a simplifié ton écoute et tu m’as fait confiance sur mon analyse extérieure. Je t’ai simplement aidée à définir quelle vie tu voulais après ton divorce, le reste tu l’as fait seule ! lui dis-je en la prenant dans mes bras.


	
— L’amitié est aussi importante que l’amour pour moi, à la place juste derrière ! Et on doit pouvoir compter sur au moins une amie en toute circonstance, nous dit Julia.


	
— On oublie un truc important les filles ! Une amie ne doit pas juger ! À l’instar de nos parents ou de nos enfants auprès desquels c’est parfois impossible de tout confier, une amie doit juste écouter, donner son avis en étant la plus franche et la plus honnête possible. La sincérité c’est primordial, mais l’acceptation de nos différences aussi, et on en est la preuve vivante, ajoute Mélanie.
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